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THEME 12 : LES PAUVRES SONT EVANGELISES. L’EVANGILE DE LUC.PRIVATE 

Texte : L’Evangile de Luc en entier.

(Pour la rencontre communautaire : Lc 12,22-34)

0. INTRODUCTION : LUC-ACTES DES APOTRES, UNE OEUVRE EN DEUX VOLUMES

Pour faciliter notre lecture nous établissons une séparation méthodologique de ce qui a été écrit pour être lu conjointement ; le troisième évangile et le livre des Actes des Apôtres constituent une oeuvre en deux volumes ; c’est ainsi qu’il est clairement indiqué dans le prologue des Actes ( J’avais consacré mon premier livre...  avec la nouvelle dédicace à Théophile, etc.). La mission universelle, la promesse de l’Esprit et l’Ascension terminent le premier volume (Lc 24,47-51) et commencent le second (Ac 1,4.8s). Sont nombreux les traits littéraires et théologiques qui confirment l’unité de ces deux ouvrages, qui ont été séparés artificiellement en joignant le quatrième évangile aux synoptiques. Il n’est pas improbable que, au moment de constituer le canon, la fin de Luc aussi bien que le commencement des Actes n’aient en pas à souffrir quelques retouches.

1. NIVEAU LITTERAIRE

1.1. Présentation du contenu

Luc est le plus original des évangiles synoptiques, puisque, de ses 1149 versets, plus de 500 sont propres à lui, c’est-à-dire, que leur contenu ne se trouve ni en Marc ni en Matthieu ; dans certains cas Luc se rapproche spécialement du quatrième évangile ; par exemple, il connaît Marthe et Marie (Lc 10,38-42), et une histoire de pêche miraculeuse (Lc 5,4-9), et il inclut dans son évangile un petit  sermon à la dernière cène  (Lc 22,24-30). L’agencement des matières est celui des synoptiques : enfance, préparation à la mission, ministère en Galilée, montée à Jérusalem, ministère à Jérusalem, passion et résurrection ; mais Luc a ici encore une particularité : la longueur extraordinaire du  chemin  vers Jérusalem, presque dix chapitres (9,51-19,28), alors que Marc n’a qu’un seul et Matthieu deux.

1.2. Terminologie significative

Chaque évangéliste a sa terminologie préférée, qui est un signe de la concentration théologico-spirituelle. Quelques termes préférés du troisième évangile (dans lesquels il dépasse tous les autres) sont : sauver et salut, pauvre, compassion, femme et enfant, serviteur, samaritain, poisson et pêcheur, (se) perdre, lever ou ressusciter et résurrection, chemin (20 fois en Luc et 20 encore dans les Actes) et cheminer, saint, joie et jouir, Seigneur, maître et enseigner, Esprit, servir, humilier et humiliation. Une autre terminologie, propre à Luc, moins chargée de théologie, nous dit sa compétence comme écrivain. Le troisième évangile emploie 2055 mots différents pour un total de 19404 emplois ; c’est là une grande richesse de lexique.

1.3. Organisation du matériel ou structure

A.
Quoique le deuxième volume laisse entrevoir une structure autonome possible, nous présentons maintenant la structure globale de l’oeuvre lucanienne. La séparation des époques et des personnes (le temps de préparation ou du Baptiste, le temps de Jésus et le temps de l’Eglise - l’importance de l’Ascension -), la centralisation de Jérusalem, l’avance géographique et ethnique de la mission chrétienne, la tendance de l’auteur à la symétrie et à l’équilibre dans la narration, etc. sont les critères qui permettent de détecter la forme de son travail théologico-artistique. Nous le schématisons ainsi : 

A.
 Prologue à l’ensemble de l’oeuvre ( Lc 1,1-4)

B.
 Présentation provisoire de loeuvre et du destin de Jésus (Lc 1,5-3,20)

C.
 Investiture prophétique de Jésus (3,21-4,13)

D.
 Activité prophético-salvifique de Jésus :

a. Dans la lointaine Galilée et ses alentours (4,14-9,50)


     b. Dans la montée  chemin  de Jérusalem (9,51-19,28)


c. A Jérusalem (19,29-21,38)



    d. Passion-Résurrection-Envoi-Ascension (22-24)

AVANZAR \L 14.15A’. Nouveau prologue (Ac 1,1-2) 

AVANZAR \L 14.15B’. Présentation provisoire de la communauté et de sa tâche (1,3-26)

AVANZAR \L 14.15C’. Investiture prophétique de la communauté (2,1-4)

AVANZAR \L 14.15D’. Activité prophético-salutaire de la communauté :

AVANZAR \L 14.15
AVANZAR \L 14.15

c’. A Jérusalem (2,5-8,3)

AVANZAR \L 14.15

b’. En descendant (Judée et Samarie) (8,4-11,18)

a’. Jusqu’aux confins de la terre (11,19-28,16)


AVANZAR \L 14.15A’’. Epilogue de toute l’oeuvre (28,17-31).

AVANZAR \L 14.15
L’auteur a tracé un parallélisme complet entre la présentation de Jésus et celle de sa communauté de disciples. La géographie de leurs activités prophétiques se développe en sens envers, ayant comme point d’arrivée ou de départ l’une ou l’autre respectivement.

Son intérêt pour séparer adéquatement les différentes époques de l’histoire du salut peut s’observer par des données si étranges que celui de narrer l’emprisonnement du Baptiste (Lc 3,20) avant le baptême de Jésus (Lc 3,21s) ; pour Luc, le Baptiste est un prophète de l’Ancien Testament, et c’est pour cela que sa présentation imite le commencement des livres prophétiques (Lc 3,1-2).

Le temps de Jésus et celui de l’Eglise sont séparés par l’Ascension (le seul auteur du N.T. qui la rapporte ; de cette narration doit dépendre ce  supplément canonique  au second évangile : Mc 16,19). Cette séparation si nette aura quelques conséquences, ainsi par exemple dans le livre des Actes il n’accorde à Paul le titre d’apôtre, sûrement parce qu’il n’appartenait pas au temps de Jésus.

Le désir de constituer la centre à Jérusalem, a conduit l’auteur à situer toutes les apparitions pascales en ce lieu, à l’encontre de la tradition transmise par Mt et Mc. Il est aussi à l’origine, dans les Actes, de toute une série de déplacements.

2. NIVEAU HISTORIQUE

2.1. Situation de la communauté lucanienne

2.1.1. Prédominance pagano-chrétienne. Hors de la Palestine

Le matériel typiquement judéo-palestinien a presque entièrement disparu de cet évangile, parce qu’il était sûrement inintelligible à ses destinataires. Il est intéressant à ce propos une étude comparative du sermon sur la montagne en Luc (6,20-49) et en Matthieu (5-7). Le troisième évangéliste ne semble pas comprendre ce que veut dire frapper la joue  droite  ou le fait d’accompagner celui qui te force à le faire (Mt 5,39.41 // Lc 6,29) ; le premier, un châtiment de la synagogue ; quant au deuxième, une humiliation infligée par les représentants du pouvoir d’occupation de la Palestine. Le détail de  creuser, approfondir et faire des fondations  (Lc 6,48) c’est la manière de construire en Grèce, bien différent de celle de la Palestine (Mt 7,24).

L’auteur ne semble pas non plus être au courant de la manière dont le nazéréat était pratiqué, puisque les cheveux devaient être coupés et brûlés dans le Temple de Jérusalem, et pas ailleurs (cf. Ac 18,18).

Il y a un intérêt pour les rencontres de Jésus avec des étrangers ou païens, et pour montrer qu’ils peuvent bien s’entendre avec les juifs (Lc 7,3), un signe, peut-être, que l’on pense à une communauté mixte ; mais on y omet tout ce qui puisse apparaître humiliant pour le paganisme (cf. Mc 7,24-30 ; Mt 15,21-28).

On a finalement, de bonnes raisons, pour supposer que la communauté destinataire est d’origine paulinien ou, au moins, d’un endroit où l’on apprécie grandement l’héritage de Paul.

2.1.2. Nécessité de se légitimer sans renoncer à son hellénisme

La seconde partie de l’oeuvre de Luc est le témoignage que Dieu emploie tous les moyens pour garantir l’évangélisation des païens ainsi que leur identité propre. Pierre et Paul, deux juifs orthodoxes et zélés de la Loi sont  violentés  par Dieu (Ac 9,10 ; 10,15) et convertis en apôtres des païens, à qui on accorde le baptême sans autre condition que la foi (Ac 11,17 ; 15,10s).

Le cantique de Siméon proclame déjà Jésus  salut , qui se traduit en  lumière pour la révélation aux païens et gloire d’Israël ton peuple  (Lc 2,30-32). Et Jésus, pendant son ministère prophétise que  on viendra de l’orient et de l’occident, du nord et du sud, s’asseoir à la table du Royaume de Dieu (Lc 13,29).

Ce thème sera repris par Pierre après la Pentecôte :  C’est vous qui êtes les fils des prophètes et de l’alliance que Dieu a conclue avec vos pères, lorsqu’il a dit à Abraham :  En ta descendance, toutes les familles de la terre seront bénies  (Ac 3,25). Et, devant l’Assemblée de Jérusalem, Jacques cite Amos 9,11s, et fait entendre que l’entrée des païens dans l’Eglise est nécessaire à l’accomplissement du plan de Dieu (Ac 15,17).

La conclusion des Actes des Apôtres finalement est l’affirmation solennelle de l’universalité du salut :  Sachez donc : c’est aux païens qu’a été envoyé ce salut de Dieu (Ac 28,28). 

2.1.3. Communauté des  petits  menacés par l’ambiance environnante

La rédaction lucanienne des Béatitudes (Lc 6,20s) peut être un indice des conditions dans lesquelles se trouve la communauté destinataire. Il ne s’agit pas des pauvres  en esprit  ou des persécutés   à cause de la justice , mais des pauvres et des persécutés, sans plus. Elles sont rédigés à la deuxième personne, non comme une belle théorie, mais comme une offrande de confiance dans le Père aux personnes qui expérimentent la cruelle réalité de la souffrance.

L’exhortation à ne pas craindre ceux qui tuent le corps (12,4) et à confesser le Christ devant les hommes et devant les tribunaux (12,8s) nous oriente, peut-être, vers une communauté de démunis et persécutés, de gens sans pouvoir et à la merci des puissants, qui ne peuvent mettre leur confiance que dans la providence. Il est significatif que seul le troisième évangile nous ait rapporté le dicton de la tendresse :  Sois sans crainte, petit troupeau, car votre Père a trouvé bon de vous donner le Royaume (12,32). Les croyants vivent le paradoxe de manquer de sécurités humaines et de vivre dans une sécurité totale :  même vos cheveux sont tous comptés (12,7).

Aucun évangéliste ne fait remarquer autant que Luc l’éloge du pauvre (cf. Lc 21,1-4) et le danger de la richesse, qui peut conduire à l’insensibilité (Lc 16,19s). Le Jésus de Luc n’est pas adoré par les riches mages (Mt 2,1-2), mais par les pauvres bergers (Lc 2,8s). Le fait que le Père ait révélé ses desseins aux petits constitue pour le Jésus de Luc un motif de joie dans l’Esprit (10,21). Il s’agit d’une particularité rédactionnelle très significative du troisième évangile (cf. Mt 11,25). Du reste, en matière de pauvreté, Luc veut que ses fidèles ne pèchent même pas par désir (12,33s).

2.2. Datation de l’oeuvre

2.2.1. Dès la seconde ou troisième génération chrétienne

Une tendance apologétique du deuxième siècle, reprise par les catholiques du dix-huitième et du dix-neuvième siècles contre les excès du protestantisme libéral, eut un intérêt particulier à rattacher chaque évangile le plus étroitement possible à un apôtre. Des tendances qui ont apparues récemment parmi quelques chercheurs catholiques, qui s’efforcent à démontrer que la rédaction des évangiles est presque immédiate chronologiquement à la vie terrestre de Jésus, minimisant la tradition pré-évangélique chrétienne. Des documents de l’Eglise ont qualifié ces positions de fondamentalistes.

Pour ce qui est du troisième évangile, l’auteur sait que, entre Jésus et lui, il a existé une génération de prédicateurs et d’autres écrivains (Lc 1,1-4). Il ne se présente pas lui-même comme un témoin de visu de ce qu’il narre, pas plus que comme le secrétaire d’un des témoins, mais plutôt comme investigateur d’une riche et fiable tradition orale et écrite.  Nombreux  sont ceux qui ont écrit avant lui. Il parle, certes, des  événements accomplis parmi nous  (1,1) ; mais, à la lumière du contexte, il doit s’agir d’un  nous  eschatologico-ecclésial.

La rédaction lucanienne du discours eschatologique suggère, par une série de traits, que l’auteur connaît la destruction de Jérusalem de l’année 70. C’est ainsi que la destruction du temple (Mc 13,2) devienne une prédiction de la destruction de Jérusalem  encerclé par les armées  (Lc 21,20). Et le texte  tes ennemis établiront contre toi des ouvrages de siège ; ils t’encercleront et te serront de toutes parts  (Lc 19,43) correspond trop bien avec celui de Flavius Josèphe dans sa description de la guerre. Il y a, sans doute, dans le discours de Luc  vaticinia ex eventu . C’est dans cette même clé, qu’il faudra lire le texte  elle va vous être abandonnée, votre maison  (Lc 13,35).

Dans le second volume de Luc, qui certainement n’est pas bien postérieur à l’évangile, Paul apparaît sous des traits légendaires, ce qui permet de supposer qu’il est déjà mort. Le fait que Luc ne raconte pas le dénouement du procès contre Paul, ne permet pas de supposer que ce procès était encore en cours. L’intention du livre des Actes explique cette absence d’information ; et, pour le reste, le texte des Ac 20,25s montre que l’auteur sait très bien que Paul est mort.

2.2.2. Indices d’une croissante institutionnalisation ecclésiale

L’investigation protestante allemande l’appelait, le siècle dernier,  protocatholicisme . L’oeuvre de Luc n’a pas supprimé complètement l’attente du retour prochain du Seigneur, mais il est indiscutable qu’il l’a mise en sourdine. Le Fils de l’Homme glorifié à la droite de la puissance de Dieu (Lc 22,69) n’est plus en train de revenir  avec les nuées du ciel  (cf. Mc 14,62).

Cette prévision de la durée de l’histoire a fait que l’Eglise se dote d’institutions qui lui garantissent la continuité dans son identité. Avant tout il faut donner des successeurs et de collaborateurs aux apôtres ; et c’est ainsi que, en Lc 22,26, il n’est plus question de l’habituel opposition entre le premier et le dernier, mais entre  celui qui commande et celui qui sert . Dans le livre des Actes apparaissent très tôt  les Sept  comme un complément pour le gouvernement de la communauté qui devient, à chaque instant, plus complexe. Et, après ce qu’on a appelé le  premier voyage  de Paul et Barnabé (Ac 13-14), on affirme qu’on a établi des anciens dans chaque communauté qu’on a fondée (14,23). (Notons que le mot ancien -prebys- n’existe pas dans les lettres de Paul communément tenues comme authentiques).

Un intérêt tout particulier, en tant que témoignage de la conscience du prolongement de l’histoire, est suscité par l’allocution de Paul aux anciens d’Ephèse (Ac 20,18.35). C’est là qu’apparaît clairement la problématique d’une époque post-apostolique. L’apôtre est contemplé comme un exemple édifiant qui doit être imité par la nouvelle hiérarchie. L’Esprit Saint suscite dans l’Eglise ceux qui prolongeront l’action apostolique, aideront à maintenir la saine doctrine et protégeront le troupeau contre la menace des hérésies (20,29s). Il y a, donc, une institution hiérarchique, une succession apostolique, une problématique de confrontation entre la saine doctrine et les hérésies naissantes. Une ambiance semblable apparaît dans les lettres pastorales.

Autre élément dont il faut tenir compte est le nivellement entre  paulinisme  et  pétrinisme  que l’on perçoit surtout dans le livre des Actes (et il n’est pas tout à fait absent dans le troisième évangile). On dirait que les diverses formes du christianisme ont déjà perdu leurs arêtes, et qu’il n’y a aucun inconvénient à mettre dans la bouche de Pierre un discours qui est typiquement de Paul (Ac 15,9-11).

2.2.3. Vers les années 80 ?

La perspective de la Jérusalem détruite, oblige à situer l’oeuvre après l’an 70 ; et la relation amicale  paulinisme-pétrinisme  oriente vers une époque où le christianisme de la Judée, historiquement soupçonneux vis à vis de l’apostolat de Paul, a perdu son influence. Il semble que l’agent principal soit le christianisme d’origine païenne.

D’autre part, cette oeuvre dut être rédigée à une époque où les lettres de Paul n’étaient pas encore du domaine publique ; elles auraient obligé l’auteur à modifier notablement l’image de Paul que nous offrent les Actes des Apôtres. Mais cela ne nous permet pas de retarder excessivement la composition de l’oeuvre de Luc.

Finalement la valorisation plutôt positive de la justice exercée par l’empire romain (cf. Ac 21,35 ; 23,17s.29 ; 24,23 ; 25,24s ; 27,3) suggère que l’auteur ne connaît pas la persécution général contre les chrétiens décrétée par Domitien (les années 93-96 ca.).

Tout considéré, il semble que la date la plus probable de la rédaction de double ouvrage de Luc doit se situer dans la décade des 80.

2.3. L’auteur de Luc-Actes des Apôtres

2.3.1. L’identification de  Luc  et son intérêt

L’identification personnelle de chaque évangéliste a perdu, ces dernières décennies, son importance et cela est dû à une connaissance plus grande de la nature des évangiles et au recul de l’apologétique. L’évangéliste individuel est considéré aujourd’hui principalement non comme un témoin oculaire de ce qu’il écrit, mais comment un théologien, littérateur et , peut-être, pasteur, qui organise d’un point de vue déterminé et des inquiétudes concrètes la tradition évangélique dont dispose son église. Naturellement, son éventuelle condition de témoin oculaire ou de disciple des témoins oculaires ne nuirait pas à la tâche que lui est assignée ; ce serait plutôt une source d’enrichissement.

Le troisième évangile, tout comme les autres, a été écrit et répandu sans le nom de l’auteur. Vers la fin du deuxième siècle ou le commencement d’un troisième, le copiste qui a écrit le papyrus 75 (appelé Bodmer XIV) met à la fin l’indication  évangile selon Luc . Des années 170-180, ce qu’on appelle le  Canon de Muratori  inscrit dans le prologue :  La troisième rédaction évangélique est : selon Luc . Luc était médecin de profession. Après l’ascension du Christ, Paul l’a pris avec lui, parce qu’il était un bon littérateur. Luc a écrit sa narration d’après ce qu’il a entendu (...) . De très près  postérieur doit être le témoignage de saint Irénée :  Luc aussi, celui qui suivit Paul, a écrit dans un livre l’évangile tel que celui-là le prêchait  (Adv Haer. 3.1,1). Toute la tradition postérieur a sa source en ces deux témoignages, qui ne sont pas peut-être indépendants entre eux. Irénée, du reste, ne fait pas allusion à une tradition qui ne serait imposée à lui, mais il fait sa déduction, ou du moins, sa justification, à partir des passages des Actes bien déterminés.

On a défendu, traditionnellement, l’authenticité lucanienne du troisième évangile en apportant l’argument que s’il s’agissait d’une attribution crée par l’Eglise pour se tirer d’affaire d’une polémique, elle aurait opté pour le nom d’un apôtre. Actuellement, cependant, aussi bien dans ce cas comme en celui de marc, on compte sur la possibilité que, déjà avant toute polémique, il y eut une tradition qui unissait ces évangiles aux deux noms concrets ; le passage apologétique n’eut qu’à identifier ces noms avec des personnages connus par l’histoire néo-testamentaire. Le témoignage externe ne permet pas actuellement d’apporter une décision sûre sur l’auteur du troisième évangile.

2.3.2. Que dire sur la filiation paulinienne des Luc-Actes ?

Bien plus que le nom est importante une identité personnelle. L’insistance traditionnelle sur le nom de Luc obéit à un intérêt pour lier l’oeuvre de Luc à l’apôtre Paul. Ce qui intéresse de Luc, c’est la supposition d’avoir été disciple de Paul. 

Nous avons déjà vu que les deux témoignages les plus anciens sur Luc, nous parlent de dépendance de Paul. Trois textes néo-testamentaires mentionnent également Luc comme disciple de Paul : Phm 24 ; Col 4,14 ; 2 Tm 4,11 (sur ces trois textes, le premier, au moins, est authentique, ce qui apporte une fiabilité initiale au reste de la tradition).

Le témoignage externe a été complété déjà par Irénée, par une argumentation interne, concrètement, par les passages  nous  du livre des Actes : Ac 16,10-17 ; 20,5-15 ; 21,1-18 ; 27,1-28,16, l’auteur écrit en employant la première personne du pluriel, se présentant lui-même, à ce qui semble, comme un compagnon protagoniste. Mais aujourd’hui de nombreuses objections s’opposent à cet argument. Les dit-passages sont presque vides de contenu, ne sont qu’une simple description de quatre traversées maritimes, il est même difficile qu’elles soient le journal d’un marin, puisque l’on peut penser que Paul n’a pas toujours voyagé  dans la même compagnie  ; pour quelques-uns il s’agirait simplement d’un recours de style pour plus de vivacité au récit. Les passagers  nous  n’apportent pas aujourd’hui une solution au problème.

La critique interne doit s’interroger plutôt sur le  paulinisme  des Actes et sur l’authenticité de la figure de Paul y présentée. Personne n’ignore que l’image de Paul est notablement idéalisée, que l’auteur, par les exigences de sa théologie, lui refuse même ce qu’il était le plus cher pour Paul : le titre d’apôtre ; que la théologie des Actes n’a pas ni la fraîcheur ni la radicalité de la pensée originaire de Paul, que l’auteur met dans la bouche de Paul des affirmations qu’il aurait difficilement prononcées (p. ex. 13,31s contre 1 Co 15,9s ; Ac 17,30 contre Rm 2,1 ; etc.). on ne peut pas tirer de ceci, cependant, une conclusion apodictique, étant donné qu’un disciple n’est pas obligé à penser toujours et en toute chose comme son maître, et une situation ecclésiale nouvelle peut entraîner à repenser des images et des doctrines du passé. Avec tout cela nous ne pouvons que retenir un résultat modeste : Il n’est pas tout à fait impossible que l’auteur de Luc-Actes ait été un compagnon ou un disciple de Paul, mais, il est claire qu’il n’a pas écrit en tant que disciple de Paul, mais en faisant une réflexion historico-théologique propre, et bien sûr, dans un milieu où l’image de Paul - connue bien ou moins bien en ce moment - représentait beaucoup.

2.3.3. Physionomie élémentaire de l’auteur.

Comme dans autres évangiles, en Luc s’entremêlent de textes traditionnels avec des passages crées de toute pièce par l’auteur ; par ex. Lc 1,1-4 (le prologue de l’oeuvre). On observe dans ces créations propres une bonne formation littéraire, et, dans les autres passages, une tendance constante à améliorer le style des sources, avec correction, élégance et richesse de recours lexiques et syntaxiques. De temps en temps il emploie le mode verbal optatif, plutôt rare dans le koiné vulgaire qui prédomine dans le Nouveau Testament.

Un caractère typique de Luc est constitué par l’imitation consciente du style de la Septante (LXX), version grecque de l’Ancien Testament, par ex. la tournure fréquente  et il arriva que... . Il est de toute évidence familiarisé avec les écritures anciennes qu’il cite à bon scient et à point, malgré son indubitable ascendance hellénique.

Le texte de Co 4,14 parle de  Luc, notre ami le médecin . Dans la polémique sur l’auteur de Luc-Actes on a fréquemment apporté l’argument des connaissances médicales particulières de l’auteur que, semble-t-il, sont manifestes dans les deux ouvrages. Des études lexico-statistiques actuelles prouvent que notre auteur ne connaît de la médecine pas plus que ce que pouvait connaître n’importe quel homme cultivé de son temps.

3. NIVEAU THEOLOGIQUE

3.1. Le Christ confessé dans la communauté de Luc

3.1.1. Le libérateur des opprimés

Luc met en relief tout particulièrement la comparution de Jésus à la synagogue de Nazareth (4,16s) en changeant l’ordre qu’il avait trouvé dans la narration de Marc ; il l’a fait, sans doute, parce que la tradition qu’il suivait lui offrait ici un matériel utile pour la présentation programmatique de Jésus. Les paroles du Deutéro-Isaïe établissent clairement la mission d’apporter et de réaliser une bonne nouvelle parmi les pauvres et les opprimés.

Le cantique de Marie parle déjà d’un Dieu qui  a porté son regard sur son humble servante (...) a élevé les humbles, les affamés, il les comble de biens  (Lc 1,48.52s). La guérison des possédés (4,31-37 ; 9,37-43), les lépreux (5,12-16 ; 17,11-19), les femmes (8,42-48 ; 13,10-13) ; la résurrection du fils unique de la veuve (7,11-15), etc. nous parlent d’un sauveur qui s’exerce surtout dans la marginalité.
3.1.2. Il réalise son programme à partir de ce qu’il ne raconte pas...

Dans le dialogue programmatique de la synagogue de Nazareth déjà, Jésus suggère que le salut peut se déplacer là où on ne l’attend pas (4,25-27). Les premiers appelés à sa suite sont des pêcheurs de la Galilée (La Galilée des gentils !) (Lc 5,1-11) et un collecteur philo-romain méprisé (5,27s).Plus tard nous sommes informés sur les femmes (8,2-3) ; et sur un autre méprisé avec l’affirmation :  aujourd’hui le salut est venu pour cette maison  (19,9). Dans la parabole du banquet il est question des  pauvres, des handicapés, des aveugles et des boiteux  et de tous ceux qui sont sur  les chemins et autour des haies . Ce sont ceux qui répondent à l’invitation (14,21-25).

Le livre des Actes établit nettement que l’expansion du christianisme est l’oeuvre principalement des hellénistes (un groupe secondaire de la communauté primitive, cf. 6,1s), de Pierre, le pécheur racheté (Lc 22,31s), et de Paul, le grand vaincu par Dieu (Ac 26,14) et des hommes .

3.1.3. ...et il l’acheva sur la croix, en pardonnant et en se confiant au Père.

Le vieux Syméon présenta déjà Jésus comme un signe contesté et prophétisa la douleur à sa mère (Lc 2,34s), et la voix du ciel au moment du baptême (2,22) évoqua la destinée d’Isaac et du Serviteur de Yahvé. L’enseignement continuel de Jésus est de  se renier soi-même et de renoncer même à sa propre vie (9,23s ; 14,26).

Jésus lui-même est la victime de la personnification du péché et du mal (22,3), ainsi que des manifestations de l’hypocrisie et de la méchanceté des humains (23,1s). Face a tout cela apparaît l’importance du  kénotique , qui, sans qu’il puisse être convaincu de la moindre faute (23,22-25), au lieu d’opposer une résistance, accepte avec mansuétude le supplice de la croix. Lui, qui avait instamment enseigné le pardon des ennemis (6,27s), termine sa vie comme le Serviteur : en intercédant pour les coupables (Lc 23,34 ; cf. Es 53,12) et il est certain qu’il ne sera pas confondu parce qu’il remet sa vie dans les mains de son avocat (Lc 23,46 ; cf. Es 50,9).

3.1.4. Il reste avec les siens par son Esprit

Parce qu’il a livré généreusement sa vie, Jésus  verra une descendance  (cf. Es 53,10). L’Esprit qui l’a accompagné sans cesse, accompagnera dans le futur les siens, afin qu’il mènent à bien son entreprise. Cet Esprit est le don du Père par excellence (Lc 11,13), et il est celui qui, dans l’absence de Jésus, sera la force des siens (Lc 24,49 ; Ac 1,4s). La narration des Actes présente l’Esprit comme le responsable de chaque avancée dans la mission.

3.2.  L’Eglise aimée par le Christ

3.2.1. Créée et dirigée par l’Esprit, elle prolonge l’esprit de Jésus
Dans la vie des disciples avec Jésus elle a déjà sa préhistoire ou sa préfiguration. A l’instar de Jésus, eux aussi prêcheront la bonne nouvelle, guériront les malades et les possédés (Lc 9,6 ; 10,17), et détruiront le pouvoir de Satan (10,18).

En recevant l’Esprit à la Pentecôte, l’Eglise se met en marche, prêche (Ac 2,14 ; 3,12 ; 4,33) guérit (Ac 3,1-9), constitue un groupe alternatif au milieu de la société (Ac 2,42-47 ; 4,32-35) s’approche des marginaux (Ac 8,5.29), etc.

3.2.2. Ses grands protagonistes sont les faibles

Les pêcheurs de Galilée, quelques femmes et les insignifiants parents de Jésus (Ac 1,13s) qui, en son jour, n’ont pu le racheter par un agneau à cause de leur pauvreté (Lc 2,24) voilà ceux qui maintenant réalisent son oeuvre. Les autorités s’étonnent de ce que quelques hommes illettrés puissent parler (Ac 4,13) avec audace et force persuasive au peuple. Etienne, qui parlait rempli de la force et de la sagesse de l’Esprit (Ac 6,8-10) est lapidé ; mais, justement parce qu’ils craignent l’influence de leur parole, les compagnons d’Etienne seront expulsés par les autorités religieuse de Jérusalem (Ac 8,1). Mais la persécution ne les coupe pas les ailes ; ils porteront l’évangile en Samarie, Chypre, Phénicie et Antioche (Ac 8,5 ; 11,19) et ils prendront l’initiative de porter le message chrétien aux païens (11,20).

Jacques sera mis à mort, Pierre emprisonné (Ac 12,2s), Paul et Barnabé persécutés, outragés et lapidés (Ac 13,50 ; 14,5). Malgré tout cela, la Parole de Dieu croit et se multiplie, se répand ; et  les églises devenaient plus fortes dans la foi et croissaient en nombre de jour en jour  (Ac 16,5).

3.2.3. Renverse toutes les barrières

L’universalisme est la caractéristique de toute l’oeuvre de Luc. L’ancien Syméon voyait Jésus non seulement comme la gloire d’Israël, mais aussi comme la lumière pour illuminer toutes les nations (Lc 2,32). Jésus pendant son activité sur la terre se rapproche des païens, fait l’éloge de leur foi (7,9) et guérit leurs maladies (8,26s) ; Il a une prédilection spéciale pour les samaritains, jusqu’à les présenter comme le modèle de la charité (10, 25-37) ; il intègre les femmes à sa compagnie et à sa suite (8,2-3 ; 10,38-42) ; il réhabilite les pécheurs publics (5,27 ; 7,50 ; 19,9) ; il promet le paradis au bon larron (23,43) ; ...

Les disciples de Jésus offriront son message aux samaritains (Ac 8,5) à ceux qui craignent Dieu (8,27s ; 10,2s), aux païens (11,20) ; et l’auteur ne terminera son  histoire de l’église  tant que l’évangile n’aura pas atteint la capitale même du paganisme (Ac 28,16-31).

3.2.4. Il accorde une importance spéciale à la femme

On a toujours considéré Luc comme l’évangéliste de Marie ; et, en effet, il est celui qui nous fourni le plus de renseignements sur elle. Tandis que, en Matthieu, le protagoniste de l’évangile de l’enfance est Joseph, en Luc c’est Marie. Elle reçoit l’annonce de la naissance de Jésus et donne son consentement, elle visite sa cousine Elisabeth et reçoit de la bouche de celle-ci le titre  la croyante  et  mère du Seigneur  (Lc 1,43.45), elle entonne des cantiques de louange à Dieu, et médite les mystères en son coeur (2,19.51). Plus tard, pendant le ministère de Jésus, elle sera louée en tant que mère de Jésus (11,27).

Mais l’évangéliste mentionne et fait l’éloge de beaucoup d’autres femmes : la prophétesse Anne, Elisabeth, l’hémorroïse, la veuve de Naïm, la pécheresse qui oignit Jésus, les femmes qui le suivent, Marthe et Marie dont il devient l’hôte, la femme courbée que Jésus guérit, la vieille qui met son obole dans le tronc, celles de Jérusalem qui se lamentent sur le chemin du Calvaire, celles qui regardent sa sépulture, celles qui visitent le sépulcre et reçoivent l’annonce de la résurrection. Il est à noter qu’aucune femme ne reçoit de reproche de la bouche de Jésus pour aucun motif, tout au plus une invitation à croître dans la foi (Marthe et les femmes de Jérusalem).

Le livre des Actes présente à nouveau une série de femmes qui se voient attribuer une catégorie spéciale à l’intérieur de l’Eglise. La communauté de Jérusalem se réunit chez Marie, la mère de Jean Marc (Ac 12,12). Serait-elle celle qui dirige la prière ?  La domestique, Rhodè, apporte au groupe la bonne nouvelle que Pierre a été libéré de la prison ; ils ne la croient pas ; puis apparaît Pierre et donne des instructions - une narration à tout point semblable aux histoires des apparitions du ressuscité - (12,13-17). Le premier converti de la mission de Paul en Europe c’est Lydie, chez qui se réunira aussi la communauté naissante (Ac 16,15)

De l’évangéliste Philippe, on nous dit qu’il avait quatre filles vierges qui jouissaient du don de prophétie (Ac 21,9). La prophétie est le charisme le plus riche de l’Eglise, selon la théologie de Paul, que l’auteur des Actes peut connaître. Il est tout à fait clair que Luc accorde à la femme une place importante dans la communauté chrétienne, il est témoin et défenseur de sa fonction pastorale et manifesta que son église était bien loin des conceptions et de la praxis du judaïsme.

3.3. La spiritualité chrétienne selon Luc

3.3.1. La suite et l’imitation de Jésus

Près de Marc et pas loin de Matthieu et de Jean, le troisième évangéliste ne présente l’image de Jésus pas principalement comme un objet d’admiration ou d’adoration, mais comme un signe que le croyant doit suivre et imiter, s’appropriant ses attitudes. Le Jésus qui chemine vers la mort invite tous à se renoncer eux-mêmes, à prendre leur croix chaque jour et le suivre, à perdre leur vie (et Luc a introduit de son propre chef le  tous  et  chaque jour , 9,23). A celui qui se propose pour le suivre, Jésus ne pose pas de conditions théoriques, mais il lui présente son exemple :  le Fils de l’homme, lui, n’a pas où poser sa tête  (9,58). Les disciples veulent apprendre à prier parce qu’ils ont vu prier Jésus (11,1).

Après la Pâque, l’Esprit produira dans les croyants un comportement semblable à celui de Jésus : la création d’une communauté nouvelle, l’accueil des marginaux, le pardon des bourreaux (Ac 7,60), la prédication accompagnée de signes, la vie itinérante de quelques missionnaires. Le procès de Paul dans les Actes est raconté suivant le schéma de la passion de Jésus.

3.3.2. Contemplation-écoute de la Parole. Prière

Le troisième évangile est celui qui présente le plus fréquemment Jésus en prière (Lc 4,42 ; 9,18 ; 9,28 ; 10,21 ; 11,1 ; ... 23,46). Le livre des Actes aussi présente fréquemment les croyants en prière (Ac 1,14.24 ; 2,42.47 ; 3,1 ; 4,24 ; 6,4 ; 9,11 ; 12,5 ; ...). Et même des non-croyants, comme Corneille Ac 10,2) ou de l’eunuque d’Ethiopie (8,28) on nous dit qu’ils priaient.

Marie, la mère de Jésus est un exemple d’intériorité, qui réfléchit dans son coeur sur tout ce qui se dit ou se fait en relation à son fils (Lc 2,19.51). Et, à la louange que quelqu’un lui fait parce qu’elle est la mère de Jésus, celui-ci répond que l’écoute de la Parole de Dieu est un motif plus fort (Lc 11,28). Marie, la soeur de Marthe est louée parce qu’elle sait  perdre son temps  aux pieds de Jésus à l’écoute de sa Parole (10,38s).

Comme tout le Nouveau Testament, Luc comprend l’Ancien en référence à Jésus et à toute la communauté chrétienne (Lc 24,25s ; Ac 2,16s). Mais il présente en outre, la communauté priant les textes bibliques (Ac 4,24s).

3.3.3. Un compromis efficace avec la réalité quotidienne

Mais cet esprit contemplatif de la communauté de Luc ne la conduit nullement à s’évader et à être absente du compromis concret. Pour Jésus il est plus important de guérir l’homme à la main desséchée (Lc 6,6s) ou la vieille femme courbée (13,16) que d’observer le repos sabbatique. L’écoute de la Parole est un ordre à  l’accomplir  (11,28).

Cette opposition entre une religion mal comprise et un amour concret devient évidente surtout dans la parabole du Bon Samaritain (10,25s). L’observance de la pureté légale a empêché le prêtre et le lévite de s’approcher du blessé. Les disciples de Jésus doivent sentir autrement.

La nouvelle expérience religieuse a amené les croyants à partager leurs biens matériels (Ac 2,45 ; 4,32 ; 11,29s). Et lorsque Pierre et Jean s’acheminent vers le lieu de la prière (Ac 3,1) ils se préparent en pratiquant la miséricorde.

3.3.4. Petitesse, providence, joie reconnaissante

Trois concepts et trois attitudes presque inséparables. L’image de Marie est programmatique : Dieu a regardé sa petitesse, et son âme exulte en lui. Le Magnificat peut être aussi bien le cantique de Marie que celui de la communauté chrétienne. Les destinataires de l’annonce de Noël sont les bergers. Ceux que Jésus appelle sont : les pauvres, les ignorants, les pécheurs marginaux, les femmes, etc. Les destinataires de la révélation du Père sont les petits (Lc 10,21) ; et Jésus se réjouit de tout cela.

L’invitation continuelle que Jésus adresse aux siens est de devenir les plus petits, les derniers, les serviteurs de tous (Lc 9,46s ; 14,11 ;22,27). C’est peut-être la situation de la communauté qui mène l’évangéliste à souligner ces préférences, mais il ne semble pas que ce soit simplement  tirer profit de la nécessité , mais une conséquence de savoir dans quelles mains on se confie. C’est au  petit troupeau  que le Père a voulu accorder son Règne ; c’est pourquoi il doit vivre dans la confiance, joyeux, sans anxiété (12,22-34). En parlant de la communauté pascale on fera mention maintes fois de la joie (Ac 2,46 ; 5,41 ; 11,23 ; 15,3).

3.3.5. La levure à l’intérieur d’une pâte immense

Malgré l’insignifiance sociologique, la communauté de Luc se reconnaît missionnaire, elle sait qu’elle est appelée à porter à tous la bonne nouvelle. Nous trouvons seulement dans le troisième évangile une double narration et deux discours d’envoi (ch. 9 et 10) des douze et des soixante-douze ; il s’agit, sans aucun doute, d’une construction théologique qui manifeste un double panorama missionnaire : le peuple juif (douze tribus) et la totalité des nations païennes.

L’activité de Jésus en Israël et ses rencontres sporadiques avec des Israélites non juifs (les samaritains) sont le prélude à l’ouverture missionnaire de l’Eglise. Le deuxième volume de Luc vient démontrer comment la communauté de Jésus a su réaliser sa mission jusqu’à nos jours, devenant ainsi un modèle pour la communauté de Luc aussi bien pour le présent que pour l’avenir.

CLE CLARETAINE

EVANGELISES PAR LES PAUVRES

Dans les résolutions des exercices spirituels de 1860, le P. Claret note :  Pour progresser dans la perfection il faut avoir une grande dévotion : 1) à la Très Sainte Trinité ; 2) à Jésus Christ, la Passion et les Sacrements ; 3) à Marie ; 4) aux Saints Patrons ; 5) aux Saints Anges ; 6) aux âmes du Purgatoire ; 7) aux pauvres  (EA p. 557). Dans les résolutions de 1862 il consacre à ces derniers un jour par semaine, le mercredi (cf. EA p. 565).

Dans l’Autobiographie, au chapitre sur la pauvreté, après avoir exalté la manière de vivre de Jésus et des Apôtres, il écrit :  En outre, ce manque de ressources abat l’orgueil, fait disparaître la superbe, prépare le terrain à l’humilité, dispose le coeur à recevoir des grâces nouvelles et fait grandir d’une manière admirable la perfection... Lorsque, on ne pratique pas la pauvreté, au contraire, les gens ne sont pas sauvés et eux (les évangélisateurs) se damnent, comme Judas, par avarice (Aut 371).

Le Chapitre de 1979 traduit ce message dans un langage plus adapté à notre temps :  cette préférence (pour une évangélisation en faveur des pauvres et nécessiteux) vécue avec cohérence intérieure du fait que nous avons fait profession de pauvreté évangélique, doit nous pousser à réviser critères, attitudes, solidarités, structures, priorités, moyens d’apostolat et, surtout, notre style de vie. C'est un appel pressant à la conversion de la mentalité et du comportement. Cela signifie accepter la fatigue du travail qui nous rapproche des pauvres et vivre avec eux leurs angoisses, leurs souffrances et leurs espoirs, sans oublier qu’à leur tour ils nous évangélisent , nous amenant à une syntonisation plus profonde au message du Christ  (MCA 176).

Nous avons là un trait important de la spiritualité clarétaine, qui marque profondément la tâche évangélisatrice du Fondateur. Nous devons relire l’Evangile de Luc dès cette optique et laisser que son message questionne nos réticences et fortifie nos bonnes résolutions. Une lecture, qui nous conduise à connecter avec l’expérience évangélisatrice de Claret et l’esprit qui l’animait, ne sera possible qu’à partir de la solidarité avec les pauvres. Le dernier Chapitre Général nous le rappelle :  L’insertion dans les majorités pauvres est un lieu privilégié qui nous permet de lire et d’annoncer la Parole de la façon la plus interpellante  (SP 20).

CLE SITUATIONNELLE

1.
Ô Calcutta !  Calcutta, compte aujourd’hui près de 30 millions d’habitants. Entassés, étouffés, étourdis par le bruit, la misère, les innombrables vendeurs et les voitures fantasmagoriques,  rickshaws , autobus se jouant à une vitesse incroyable des obstacles les plus divers. Ce jour-là était dimanche. Et quelqu’un blagua :  et de tous ces gens-là, la majorité certainement n’a pas assisté à la messe . Nous étions une  minorité .C’est ici que la vertu de l’espérance prend tout son sens. Nous étions une voix faible dans cette mer infinie de bruits et nous espérions qu’un jour la semence du Verbe y fructifierait. Nous pensions que, peut-être, la solution n’était pas de crier encore plus, mais de tendre davantage nos oreilles. Là-même, à Calcutta, il y avait beaucoup à entendre. L’écoute n’est-ce pas la première attitude devant la Parole ?  Est-elle une écoute qui fait abstraction des conditionnements socioculturels de la masse ?
a)


2.SEQ nivel3 \h \r0 

SEQ nivel4 \h \r0 

SEQ nivel5 \h \r0 

SEQ nivel6 \h \r0 

SEQ nivel7 \h \r0 
Tout est gratuit. Ce qui est gratuit, sans aucun doute, est toujours entouré des pauvres. Ceux qui n’ont pas de quoi payer. Réfléchissons : la gratuité de notre vie où est-elle présente dans nos critères, nos propositions pastorale et de vie ?  Le dictionnaire définit le mot gratis comme venant de  gratia . Au fond il est certainement une conséquence de la grâce. Où il y a grâce il y a gratuité et là les pauvres sont présents. Le thème de la gratuité ne mérite-t-il pas une réflexion approfondie ?
a)


3.SEQ nivel3 \h \r0 

SEQ nivel4 \h \r0 

SEQ nivel5 \h \r0 

SEQ nivel6 \h \r0 

SEQ nivel7 \h \r0 
Toi et moi nous sommes égaux, moi surtout. Ce qui compte c’est notre intérêt, notre opinion. Mais la réalité ne se voit pas si nous ne nous situons de côté de Jésus et alors on la voit telle qu’elle est, et en Luc cela est clair : les pauvres, les opprimés, les exclus sont le lieu du salut. L’année de grâce du seigneur qui pardonne à tous et qui libère tous est arrivée. Comment faire pour que cela ne soit pas un son vide, apprêté, assumé, domestiqué ?  Il n’y a qu’un seul chemin :  expérimenter les effets de la pauvreté . Nous rencontrerons là les élus du Seigneur et, plus encore, nous serons l’un d’eux. Mais suffit-il de faire seulement une  expérience  ?  Jusqu’où pouvons-nous aller ?
a)


4.SEQ nivel3 \h \r0 

SEQ nivel4 \h \r0 

SEQ nivel5 \h \r0 

SEQ nivel6 \h \r0 

SEQ nivel7 \h \r0 
Racheter les évangiles. Il y a des lieux de pauvreté où la tâche fondamentale du peuple chrétien consiste à racheter  le sens spirituel des évangiles. Le peuple pauvre lit les évangiles pour y discerner la Parole de Dieu qui se révèle au milieu d’eux, proche et incompréhensible. C’est là la source où le peuple pauvre nourrit sa spiritualité et commence la transformation de son  status . Il utilise fréquemment les textes évangéliques pour communiquer cette même expérience. C’est sans doute, l’oeuvre de l’Esprit, présent en eux. C’est l’un des principaux éléments de ce qu’on appelle le potentiel évangélisateur des pauvres. Cette richesse qui est absente de beaucoup  de milieux intellectuels et même ecclésiaux, est celle qui fait que les textes écrits deviennent vie ici et aujourd’hui. Sommes-nous prêts à entreprendre nous aussi la tâche de racheter le sens spirituel des évangiles ?  La lecture populaire de la Bible ne pourrait-elle être la réponse à la froideur  qui accueille souvent la Parole ?
CLE EXISTENTIELLE
1.
Les petits sont-ils l’objet de nos priorités ?  Les faibles sont-ils la source de notre satisfaction missionnaire ?  En quoi sommes-nous interpellés par les pauvres ?

a)


2.SEQ nivel3 \h \r0 

SEQ nivel4 \h \r0 

SEQ nivel5 \h \r0 

SEQ nivel6 \h \r0 

SEQ nivel7 \h \r0 
Quelle est la force de convocation de notre communauté ?  Pourrait-elle être invitée à partager son style avec d’autres personnes, spécialement des jeunes ?  Fonctionnerait-il ce mot de Jésus :  venez et voyez ? 

a)


3.SEQ nivel3 \h \r0 

SEQ nivel4 \h \r0 

SEQ nivel5 \h \r0 

SEQ nivel6 \h \r0 

SEQ nivel7 \h \r0 
Dans ta vie de prière personnelle et communautaire, le processus initié par le Projet PAROLE-MISSION a-t-il une influence ?

RENCONTRE COMMUNAUTAIRE

1. Prière ou chant initial

2. Lecture de la Parole de Dieu : : Lc 12,22-34.
3. Dialogue sur le thème I selon ses diverses clés

AVANZAR \L 14.10

SEQ nivel0 \h \r0 

SEQ nivel1 \h \r0 

SEQ nivel2 \h \r0 

SEQ nivel3 \h \r0 

SEQ nivel4 \h \r0 

SEQ nivel5 \h \r0 

SEQ nivel6 \h \r0 

SEQ nivel7 \h \r0 .SEQ nivel1 \h \r0 

SEQ nivel2 \h \r0 
Rappeler ce qui est indiqué sur la rencontre communautaire dans la plaquette de PRESENTATION

AVANZAR \L 14.10.
Avoir sous les yeux les questions qui ont été formulées dans les pistes des clés situationnelle et existentielle.

4. Prière d'action de grâce et d'intercession

5. Chant final

